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Sur le point délucider si les Acadiens et l’Acadie sont un niythe ou une
réalité, en présentant le dernier livre d’Antonine Maillet je voudrais faire
voir comment elle, Antonine, et ses oeuvres, sont mythe et réalité et com-
ment les Acadiens et lAcadie, it travers ses oeuvres sont un mythe et sont
une réalité, ce qui ne nous aura guére éclairés sur la question mais qui nous
aura, au moins, ou en plus, ennichis d’une littérature savoureuse et fraiche.

Nous allons voir d’abord la réalité de Jeanne de Valois pour mythifier
ensuite.

Comment une femme qui a passé soixante dix ans de sa vie enfermée
dans un couvent serait-elle une femme dans le monde? Plus qu’aucune autre

‘LAcadie n’étantpas un Érat ni une nation, II est diflicile de la situer pour ceux qui noN pas une con-
naissance précise du pays. LAcadie actuellement est constituée par les Provinces Maritinies du Canada, la
Nouvelle É~055~, le Nouveau Bn,nswick, et lile du Prince Édouard. Les quelque trois cent Acadiena qui
y habitent s’étendent mérne jusquau Labrador et [abajedl-iudson.

Revista de Filología Francesa, 6. Madrid, Servicio de Publicaciones de la Universidad Complutense, 1995
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de son temps. II faut lancen un regard it lépoque, aux lieux, aux habitudes et
it la politique du moment pour le comprendre. Antonine Maillet a voulu nous
situer dans cette ambiance et nous faire savoir que, pour étre dans le monde
dans lAcadie du début du siécle, il fallait, pour une femme, &re au couvent.
Elle n’avait aucune chance de participen aux événements d’en dehors. C’était
dans les couvents, dans le pouvoir maténiel de l’Église oú elle uniquement
pouvait se faire entendre.

Les Confessions de Jeanne de Valois est, plutót qu’un roman, une chroni-
que de société, la chronique du peuple acadien qui ressort au XX0 siécle
aprés trois siécles de presque un complet silence. Les mémoires sant racon-
tées (toujours une conteuse) 1) par une femme; 2) du point de vue de la
femme (ágée); et étalent: 3) ce que les femmes ont fait et ont réussi it con-
quénir tout le long du siécle.

1. Etant racontée par une femme, la chronique abonde en sensibilité et en
force.

La sensibilité de Jeanne de Valois lui fait regarder IHistoire avec un oeil
agrandi, de fa9on A voir la Russie ou les Malouines dans le méme coup do-
ejí quelle jette au Canada et surtout it son frele pays des cótes. Ce quelle
fait ayee une manifeste joie de vivre. La gratitude pour ¿tre en vie est le
signe qui traverse les Confessions; c’est loptimisme, malgré la souffrance
du monde. C’est un chant au Créateur, it la vie, sans oublier l’ombre de la
mort qui attend la vieille femme. Ombre qui ne noircit pas les jours de
Jeanne de Valois qui apprécie toute trace de vie, puisque ríen ne meurt tout a
fait (Maillet, 1992: 340); rien de ce quifut ne disparaitra a jamais (Maillet,
1992: 337)2

La force de Jeanne de Valois doit se canaliser par l’Église, seul pouvoir de
l’Acadie dans la vie sociale et politique. Sa décision dentrer au couvent a
pour but, bien entendu, non pas la religion mais l’Acadie. Le couvent était le
seul endroit oil l’on pouvait mener une lutte pour les intérets des Acadiens,
pour sauver une culture, et voilá enfin ce qui explique que les femmes fortes

de ma génération entraient au couvent! (Maillet, 1992: 146), dit Jeanne de
Valois. Lambiance de couvent, curés, évéques, qui préside le livre est celle
qui préside it Ihistoire du Canada, du Québec et surtout, de lAcadie. Cette

‘dr. avec M. YOURCENAR, Mémoires di4adrien: Les siécles encore contenus dans le seto opaque da
te.nps passeraient par mittters sur cette tombe sans lui rendre 1 ‘existence, mais aussi sans ajou¡er á sa
mort, sans empécher quil ¿té (VouRcFNAR, 1982: 451).
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ambiance est employée pour montrer la valeur de cette femme qui fait entren
dans le jeu de 1’histoire la partie féminine, la moitié la plus grande de la
population, la vigueur et l’endurance des femmes.

Les femmes ont ¿té la portion la plus importante dans le róle de faire sur-
gir ou resurgir la culture de lAcadie, un pays naissant, ou renaissantpour la

troisiémefois (Maillet, 1992: 64). Quoique les hommes ont contribué it cela,
ils n’auraient pas pu le faire seuls. lIs eurent besoin de la contribution des
femmes -qu’ils tenalent it condamner it la soupologie, pour arriver it soulever
une culture et une langue qui sombraient, immergées dans l’oubli sous les
pressions anglophones. Seulement la contribution des femmes fut capable de
conduire it la renaissance la langue fran~aise.

Ce sexe inférieur (Maillet, 1992: 137), les humbles etfaibles (Maillet,
1992: 220) femmes, se sont mises it travailler l’esprit des femmes, des jeunes
filíes. Elles ont plong(é) les mains dans une pOte encore vierge (Maillet,
1992: 219-220) et les résultats ne se sont pas fait attendre longtemps.
Quelques années aprés. une génération de femmes cultivées ont occupé des
postes importants dans la société dAcadie.

D’aprés Jeanne de Valois, Antonine Maillet elle-méme est le fruit de ce
mouvement culturel acadien que les femmes ont commencé dans les cou-
vents et qui fait savoir que la plus grande moitié du monde des hommes cé-
taient des femmes et qu’ils avaient besoin delles; elles étaient en ce moment
indispensables (Maillet, 1992: 328); on avait besoin de leur travail, talent et
savoir (Maillet, 1992: 171).

2. Les mémoires sont racontées du point de vue de lafemme et encore de la
femme ágée. C’est une revalorisation des attnibuts féminins sur ceux des
hommes, l’endurance et la sensibilité, une revindication des droits des fem-
mes. Et aussi une mise en valeur de la vieillesse, de l’áge múr. Jeanne de
Valois est la femme qui en retour dáge voit le monde avec des yeux nouve-
aux, lavés, avec limpression de rentrer de voyage (Maillet, 1992: 192). Elle
se relie ainsi it d’autres écrivains actuels, pour lesqucís vieillir est senrichir
en connaissance du monde et de la vie et ne renoncer a nien. Antonine
Maillet porte cela it lextréme dattribuen les mémoires it une femme qui a
d¿passé les 91 ans et qui est convaincue quil tui en reste encone dix au
moins. C’est pour cela que Jeanne de Valois est le personnage qui incarne
plusieurs autres dAntonine Maillet, et parmi eux le vieux ou la vieille con-
teuse centenaires, au corps durci et it la téte ferme.
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Jeanne de Valois est un roman de l’áge múr. Dernier roman de son auteur
(pour le moment), celle-ci atteint ici une réflexion et un calme qui lui man-
quaient dans les romans antérieurs, poussée quelle était par le besoin de
cracher ses personnages et son Acadie. C’est peut-étre la premiére fois
quelle contemple le monde, la vie et la mort ayee sérénité. Pour y arriver il
lui a fallu dépasser un certain áge et s’introduire dans la peau dune femme
de 91 ans.

Antonine Maillet s’assoit ayee Jeanne de Valois dans sa cellule pour con-
templen la vie et la mort. La vie est un don mais qui se cultive (Maillet, 1992:
197); la mort est pour nous soustraire ¿ lintolérable absolu (Maillet, 1992:
140). Elles acceptent les étapes de la vie mais le font avec amertume, avec
un sentiment de regret pour ce qui est passé. Le passage dune étape it une
autre (21) est si dur, que si on le connaissait d’avance il serait trés doulou-
reux. Seulement le fait de ne pas se rendre compte peut soulager la douleur
du passage. Dieu est bon et la nature est sage, dit Jeanne de Valois (ou
Antonine Maillet), de nous verser l’avenir au compte-gouttes, au compte-

secondes, pour nous protéger conn-e la nostalgie du futur (Maillet, 1992:
211). Si la nature était sadique elle nous révélerait une heure á l’avance le
contenu de l’heure qui suit, ou bien elle nous préviendrait sur le coup de

l’importance de l’instant que nous venons de vivre et de perdre (Maillet,
1992: 211). Nous pouvons bien ajouter que cela est si réel et si dur que seu-
lement l’intensité du bonheur de ce moment perdu peut nous prévenir du
desespoir de lavoir perdu. C’est la valeur de ce moment ce qui laisse une
empreinte pour la vie. Plus le moment vécu est intense, plus est profond le
vide qu’il nous laisse.

Jeanne de Valois est contente de son corps, accepte son corps, Comme sí
lóme pouvait errer seule de par la vie... (Maillet, 1992: 129). Le corps ne
peut pas se séparer, il est en relation étroite avec l’áme, ayee le comporte-
ment. La ménopause (...) ma libérée (Maillet, 1992: 192) sexelame Jeanne
de Valois en visant rétrospectivement sa vie. Un changement du corps l’a
aménée it un important renouvellement dans son point de vue de la vie et du
monde.

le faim (...) de l’áme ou de l’esprit, peut distraire des besoins du ventre
(Maillet, 1992: 145). Distraire, pas dominer. Cest ce que Jeanne de Valois
nous fait savoir. C’est peut-6tre paree qu’elle est occidentale; elle est bm de
la sagesse du bouddhisme. Elle est plutót réaliste, quoique intelligente et pra-
tique et pour elle le ventre continue it avoir ses besoins. Les Confessions sont
en fait un produit du corps plutót que de l’áme: Ma confession a surgi toute

crue de mon ventre (Maillet, 1992: 336), dit-elle, puisqu’elle découvre it la
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fin ce que Jeanne savait depuis le début: quelle est une enfant de la terre
(Maillet, 1992: 335).

La religieuse qu’est Jeanne de Valois semble oublier généralement Dieu
dans sa narration. Entrée par vocation du pays, Jeanne n’oublie cependant
pas un moment sa situation de religieuse. Elle introduit aussi linnovation
dans le couvent. L’ambiance du couvent, du clergé, qui imprégne le livre et
qui domine l’histoire du Québec et de lAcadie est réelle; méme les aneedo-
tes que Jeanne de Valois raconte sont probablement des faits quAntonine a
vus. La renaissance du pays s’est produite it lombre de lÉglise, c’est pour-
quoi Jeanne a réussi A conquérir des dnoits qu’on refusait aux femmes et elle
a eu sa victoire dés lintéricur du couvent. Celui-ci a été son tremplin pour se
lancen dans le monde. C’était le seul chemin pour obtenir un certain pouvoir.
A lafin de la narration, qui correspond it l’histoire la plus récente, les nonnes
abandonnent le couvent pour suivre la m§me cause qui a poussé Jeanne
autrefois it entren en religion: sauver le pays. Les circonstances ont changé.
La femme a ses droits, tandis que l’Église a perdu ses pniviléges politiques et
sociaux, ce qui fait que la femme, en entrant ou en sortant du couvent suive
les mémes idéaux.

Dieu apparait A la fin du livre, parce que Jeanne, qui disait que Dieu est
bon, malgré tout (Maillet, 1992: 30), l’a enfin trouvé. Jeanne, qui a passé sa
vie it le cherchen (jer cherche et, en attendant jespére, dit-elle) (Maillet,
1992: 62), ne l’avcait pas oublié. Cest le Dieu Créateur, dont nous ne savons
pas si Jeanne l’identifie au Dieu du chnistianisme ou it l’absolu quelle refuse
en appelant la mort (Maillet, 1992: 140). II n’est pas, en tout cas, le Dieu de
lÉglise et du clergé. II serait plutót le point de repére de lalehimie de Ihis-
tome, de la vie éphémére et de l’éternité. C’est un Dieu qui résume le mei-

lleur de tous les autres, puis leur ajoute un ineifable qui séduit par dessus
tout: le Mystére (Maillet, 1992: 61-62). Ce Dieu que Jeanne de Valois inte-
rroge est un Dieu qui a besoin de nous et qui nous a fait, en nous accordant
le temps, le plus beau cadeau gratuit et immérité (Maillet, 1992: 308).

Gratitude que Jeanne exprime en remplissant chaque jour ñ ras bords de la
joie d’ésre en vie (Maillet, 1992: 308).

Jeanne de Valois dans son couvent depuis soixante et onze ans nous rap-
pode, en m6me temps que l’histoire du pays, les racontars des religieuses,
les faits infimes si importants it la congrégation. Et elle le fait, comme con-
teuse qu’elle est, avec une finesse et une joie qui nous pousse non seule-
ment au sounire mais au frane me. La relation des aventures de la socur
sacnistine, de soeur Alicia ou des jardiniers Caréme et Mardi Oras, ou les
résultats pratiques des avances dans les changements des habits des reli-
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gieuses, nous réjouissent bien ouvertement. Voilit la sagesse du peuple unie
A la culture.

3. Ce que les femmes ontfait. La femme, bien entendu, a été capable de réa-
liser pour la culture du pays ce que les hommes ne pouvaient ni nc voulaient
faire: indure dans la culture, dans lAdministration, dans le pouvoir, la plus
nombreuse moitié de ses gens: les femmes.

De quelle fa9on sont-elles arrivées it la réussite? En luttant pour ésister
aux forces contraires: les hommes, les anglophones (le Gouvernement

Centrale et la majorité anglophone acadienne) et dans le cas de Jeanne de
Valois, les soeurs traditionnelles et récalcitrantes qui s’opposaient A tout
changement.

Les Acadiens qui n’avaient pas didentité propre, it ce que nous dit La
Sagouine3, en touvent une, gráce aux femmes. Antonine Maillet est cons-
ciente quelle est une de celles qui ont sauvé la culture de lAcadie au
moment précis, et c’est ainsi qu’elle nous le fait savoir par Jeanne de Valois.
Les années 60, les années auxquelles Jeanne de Valois accorde le plues d’im-
portance it la culture, ce sont les années des premiers fruits de l’enseigne-
ment aux femmes, des années oit elles commencent it se faire noten dans plu-
sieurs champs. Antonine Maillet est lun de ces fruits, le plus voyant
peut-étre, et le plus vu, celui qui a le plus de transeendance puisque ses
oeuvres sont éditées en France et de cette fa9on la littérature de l’Acadie et,
ce qui est le plus important, les probl~mes de tout ondre de l’Acadie qui s’y
étalent, sont connus en France4 et, it travers celle-ci, en Europe. L’ancienne
métropole, le pays d’onigine de ce groupe culturel canadien, reconnait cette
culture individualisée en lui accordant le pnix Goncourt quelques années plus
tard (et súrement en retard9.

Ben quand ces: gui vient un temps o,~ cest qu’une partoune peo:pus nommer son arligion, Sa
race, son pays, Sa terre, etpis qu ‘a peul pus no,nmer la langue gua parle, ben cte parsoune-la saitpeut.
¿tre pas au juste quel genre de fa~on de parsoune qu elle es:. a sai: peutétre pus rien (MAIVLET, 1976:
166).

voir les anides de Nl. DUCROCQ-POIRIER et de C. DEMAIZIÉRE (1989). A la question immanquable-
ment posée dés que son: évoqués aujourdhui les Acadiens, par des Fran~ais don: beaucoup doutent
encore sus existen:. on ne peul répondre d’unt mo:, done phrase, done page... Oui, ils exislent!, et se
disen: Irois ,nillions sans ¿tre contredits! (CAZAUx: 1992).

Le prix OoNcouRr a été accordé ~ A. MA,T.LET en 1979 pour son roznan Pélagie.1a42 barrene.
CEPENDANT, deux ans auparavaní. son roznan Les cordes-de-Bois na paz été choisi. vorn R. MANn

(1989: 29-46).
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C’est trés court une vie, mes enfants; ce sont les minutes qui sont longues
(Maillet, 1992: 339), soupire Jeanne de Valois. C’est bien lintensité du
moment qui le rend infini, ce présent qui éclate en morceaux it chaque ms-
tant pour se fondre ayee le néant. Une vie, m&me si elle s’est déroulée
paralléle au siécle, cest trés court. Ce n’est qu’un moment de Ihistoire.
Mais cest ce moment qui a été long pour l’Acadie, paree qu’il a été intense.

Quant au soustitre de cette ¿tude, j’ai repnis la formule qu’A. Maindron a
utilisée pour intituler son article présenté au colloque de Moncton en 1988
(Maindron, 1989: 59-82).

Qui est cette garce dont le caractére est si fort quil nous charme dans les
romans d’Antonine Maillet? La Catoune, la Bessoune, la Piroune,
Maniaagélas ou Crache it Pie. Et qui est cette Bessoune «unique», hardie,
intelligente et provocatnice? cette belle femme entreprenante et endurante?
Cette Bessoune mythique et ehaude de réalité est la garce la plus attirante et
redoutable qui se débat pour survivre, est l’image d’une Acadie qui se
secoue de tontes ses forces pour ne pas se laisser submerger au dessous de
ses cótes poussée par les anglophones.

La Hessoune centre en elle-méme le mythe de l’Aeadie et de la femme
acadienne. La Bessoune, mythe des Jumeaux, forlaque qui accumule la force
de lEtre inexistant, personnalité de double poids. Les jumeaux traditionne-
llement représentent la dualité de tout étre, «dualité de tendences spirituelles
et maténielles diurnes et nocturnes». Les jumeaux dans les cultures primiti-
ves ont été chargés dun force puissante, dangereuse ou protecirice, ou les
deux ñ lafois (Chevalier-Gheerbrandt: 1991). Le personnage de la Bessoune
est complementé en ce sens par les troupes de jumeaux qu’elle a it ses alen-
tours, les multiples jumeaux agrippés aux cordes de bois (Maillet, 1977: 66),

et les personnages des bessons qui apparaissent dans Pélagie-la-Charrette,
Charles et Jacquot, fondus en Charlécoco et les jumeaux de Crache ñ Pic,

Adalbert etDagobert, fondus en Adal-Gobert.
Cest la réflexion de Jeanne de Valois: L’étre humain est aussi inépuisable

que la vie quil respire (Maillet, 1992: 342), puisque toute humanité trame

avec elle les complexes et les paradoxes de 1 ‘Ome humaine, faite de petitesse
et de grandeur (Maillet, 1992: 148). Paradoxe évident dans la Bessoune, qui
nous améne it voir, ayee Jeanne de Valois, que nous découvrons unjour dans
la vie la face cachée de naus-mémes, l’autre cóté de notre propre miroir
(Maillet, 1992: 154).

Le personnage, le mythe des jumeaux pourrait nous faire penser m6me it
un trait autobiographique, l’auteur étant née au mois de mai, sous le signe
des Jumeaux, ce qui, -sans vouloir nullement appeler Antonine garce, lui
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aurait donné cette force et cette faim de vivre qu’elle transmet it ses person-
nages, puisqu’ils sont chair de sa chair. La garce peut bien ~tre lautre cóté
de son miroír.

Dans Jeanne de Valois la garce se transforme, prend le voile et apprend it
bien parlen: elle étudie ayee la m6me rage quautrefois elle mettait it se
cachen ou it trompen les eontrebandiers ou les gens den bas du pont. La
garce est aussi la Catoune qui accompagne Pélagie dans sa charrette, indé-
pendante et sauvage. La Bessoune forte et passionnée qui doit étre complice
ou aimante pour atteindre son but. La Bessoune ou la Piroune dont l’endu-
nance n’a pas de limites. La garce au couvent ne s’adoucit pas; autrement
elle ne serait pas devenue supénicure ni générale, ni ne serait pas parvenue it
commander couvent, études, Collége, hópital. La garce a pris seulement un
air cultivé qui na pas tué l’espnit malin, moqueur parfois, intelligent tou-
jours, et qui a conservé saplus grande élégance (Maillet. 1977: 78).

Jeanne de Valois est aussi un mythe, étant une réalité. C’est le mythe de la
femme forte, de l’initiée du temple. C’est un mythe du peuple de l’Acadie, le
mythe de la Bessoune solitaire ayee foree double. C’est le mythe de la vieille
centenaire, conteuse dhistoires, conteuse, surtout et comme toutes les con-
teuses populaires, de l’histoire de son peuple, qu’elle ne finit pas d’orner
ayee les histoires et péripéties locales. Le conteur ou la conteuse, le barde
ancestral6 qui prcnd chair dans le conteur Bélonie (Pélagie-la-Charrette) ou
Clovis (Crache á Pic) ou Basile (Mariaagélas), ou dans la vieille Ozite, con-
teuse de ce nom qui nous raconte des histoires dans Pélagie-la-Chorretie,
Les Cordes-de-Bois, Crache & Pic ou L’Oursiade (Oil elle est doublée par
lOursagénaire, vieille ourse conteuse elle aussi).

Ce sont les eonteurs dhisotires et de légendes qui disent la vérité de
l’homme, car la légende a plus d’imagination que la réalité. Elle doit avoir
aussi una plus parfaite connaisance du coeur humain, car elle est la seule

qui réussisse & le satisfaire (Maillet, 1992: 44). C’est pourquoi Antonine
Maillet est une conteuse de l’histoire de son pays et Jeanne de Valois nest
que son porte-parole. Les contes et les mythes nous instruisent mieux que
toute notre philosophie sur certains aspects cachés de l’humaine nature

(Maillet, 1992: 268).
La femme hors du commun peut s’appeler Bessoune ou Maniaagélas (la

Maria, c’est plusse qu’unefemme) (Maillet, 1992: 158) ou elle peut s’appe-

A. MAlLEn, par bouche de Jeanne de valois dit que le peuple acadien avec le peuple irlandais sont
les plus ent&és de la plantéte á cause de leur sang celte.
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len Jeanne de Valois. Sa splendeur physique et psychique la rend capable de
contrebalancer 1’énergie masculine. Elle est rusée et rapide de mouvements,
ce qui lui permet de se glissen entre les attaques des hommes et la langue
méchante des Veuves.

La femme forte, gigantesque par rapport aux autres, serait-elle le mythe
du géant rabelaisien transformé en surfemme? Nous n’osions presque pas
posen la question, vu l’abus des rapprochements qu’on fait de notre auteur
avec Rabelais. Mais bm denlever la question, nous en ajoutons une autre:
aurait-elle (Antonine) pnis son inspiration de la guerre Picroeholine pour la
lutte que ménent ses personnages contre ses viosins, de méme qu’elle s’ins-
pire de ses proverbes et de la fraicheur de sa langue? Ce n’est pas une com-
paraison facile mais c’est au moins une fagon d’essayer de comprendre pour-
quoi Antonine Maillet met la charrue devant les boeufs’. La guerne des
héroines dAntonine Maillet est surtout contre les hommes, mais aussi contre
les femmes (la Veuve) qul s’interposent dans leurs entrepnises. La guerre
Picrocholine de Jeanne de Valois est contre les hommes d’abord, soient-ils
curés, év¿ques ou anglophones, mais aussi contre les nonnes qui s’opposent
au progrés, et du collége, et du fran9ais. C’est une lutte dans la maison et
dans le peuple. Jeanne de Valois est la garce it qui on a ajouté la culture.

La femme dAntonine Maillet n’est plus lÉvangéline tendre ni la sainteni-

touche de Marie Chapdeleine. La femme d’Antonine, la garce, en plus de la fer-
meté et la constance de ses ancétres littéraires, apnis la fraicheur du peuple et la
langue de la plage et des falaises8, a pnis le sel de 1’eau, le sel dont Antonine dit
que la nace est faite, une race de sel et d’eau de mer: Grattez la peau de
1‘Acadien, fí¿t-il du plus arriére arriére-pays, et de ses veines coulera de 1‘écu-

me salée (Maillet, 1992: 228). Jeanne de Valois était née it l’arriére-pays mais
elle n’échappe pas aux effets de l’eau de la mer: le mer, & dix-douxe kilométres,
était bien bm: je ne l’entendais méme pas. Et j’ai survécu, n’en déplaise &
méreJésus-de-Prague qui est née les jarrets duns l’eau (Maillet, 1992: 15). Elle
n’échappe pas non plus it l’influence de l’eau du robinet qui manque au couvent

A pafl le sens con,plet que nous voulons donner á la phrase dans notre texte. voir l’expression dans
RABELAIS Gargantua XI. Fréqnent dans les oeuvres dA. MAILLET. voir p.c. Les tSonfessions de Jeanne
de Valois (1992: 167. 253. 327). Cfr. les séries de contradictions que A. MA¡LIET en,ploie ayee uneCer-
taine réitération et le chapitre Xl de Gargantun déjá cité. Cfr. aussi les ruses rabelaisiennes. chapitre
XXII de Pantagruel et celles employées par A. MATILEr: elle (la Bessoune) avail semé dans sojupe des
souvenirs de so cliienne capables de séduire un cIñen aussi costaud que celul d’Edmond á Arcade, qul en
pissait dejoie et dénzotion... (MAILLET. 1977: 53).

Les hommes de ces peuptes-lá orn gardé la voix plus rauque et les femmes la peau lisse. Et tout le
monde parte une langue un petil brin dalée!... (MAILLrT, ¡984: 217).
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et qui it cause de soeur Alicia, qui devait se lavenpar tranches, l&, pis Itt pis les
pieds, décide Jeanne de Valois it déménager et it fonder un nouveau couvent,
cause et pnincipe de la consolidation de la culture acadienne.

La femme dAntonine Maillet sort de la cuisine et entreprend de conduire
une caravane de retour au pays de promission, comme Pélagie, ou de faire la
contrebande, eomme Mariaagélas ou Crache it Pie, ou d’acheter des pauvres,
eomme la Hessoune des Cordes-de-Bois, ou de diriger un couvent et
quelques générations de jeunes, comme Jeanne de Valois. Elle prend le poste
de l’homme, seule fagon de se faire valoir, le métier de l’homme. Elle ne se
décourage pas, ni devant les hommes ni devant la fureur de la mer qui chan-
ge la géographie des cótes. Etcelle-l& (Maniaagélas), ilfaut dire quelle ne se
laissait pas décourager pour une dune ou une pointe en moins. Une pointe
en moins on une anse en plus (Maillet, 1975: 47). Et Jeanne de Valois ne
láchait pnise: Faut jamais lácher Un seul jour de défaillance et vous ne
remontez plus le courant (Maillet, 1992: 87).

Jeanne de Valois nen a pas assez de resten dans le monde et senvole sou-
vent aux étoiles, it la queue de la cométe Halley ou aux comes de la lune,
qu elle veut prendre ayee ses dents, et oit elle retrouve, súrement, dautres
Acadiens. Ou au chemin de Saint Jaeques qu’elle parcourt maintes fois sans
bouger du couvent. A son grand áge elle, dans un moment dextase (se lais-
saít) envahir par une sorte de souffle venu de galaxies lointaines et qui (la)

reliait au reste du cosmos (Maillet, 1992: 338).
C’est la seule attirance de l’amour qui éloigne Jeanne de Valois des autres

garces. Dans ce sens elle représente une ascése de la femme. Mais elle ne
renonce pas it l’amour, seulement celui-ei prend une autre forme. La solitude
l’aecompagne jusquil la fin,jusqu’au moment décnite ses mémoires. Sont-
elles plus accompagnées, les autres héroines? L’amour, auquel elles succom-
bent, s’accomplit diffieilement, la mort s’interposant. La fin de chacune est
la victoire dans la défaite.

La garce, jumelle mythique, est entourée d’autres éléments mythiques
dans ses alentours deau salée: la forge, la peuplade primitive des origines, le
manque de ressources qui l’oblige it lutter contre les éléments nautrels pour
sa subsistance. Et la Charrette de la Mort (Rabelais, 1972: XXXII), noire et
sans portiéres, qui survole tous les romans it la recherche des personnages
défaillants. Dans Jeanne de Valois, la mort, qui passe ayee sa eharrette, perd
le sens de lutte allégonique, de Char, Chaniot ou Faucheuse, et devient quel-
que chose de plus récí, de plus subtil, c’est ce qui donne ata choses leurpré-
canté, d’oú leur beauté, et se transforme en un voile inflni, lumineux, et
qu’unfaiblesouffiepeuttranspercer (Maillet, 1992: 198).
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Dans la forge d Antonine Maillet on continue de forger la vie. Lieu oit
Ion raconte des histoires et l’Histoire des anc6tres depuis le commencement
du monde. On y forge l’histoire du passé, on y forge la vie du présent. On
démasque chacun. La forge de Jeanne de Valois est sa cellule du couvent oit
les souvenirs s’entassent et se m6lent aux revenantesvo imaginées qui 1’aident
it reconstruire une histoire récente, une ehronique du siécle.

La forge est un constituant nécessaire it la vie du pays, plus pour la fer-
mentation des mots que la ehaleur provoque, que par le jeu de l’enelume,
ordinairemente en repos. C’est dans les peuplades pnimitives oit la forge,
maniée par les seules mains du chaman, a un pouvoin magique. La transmu-
tation des métaux devient un moment de création, un souffle de vie. La forge
dAntonine Maillet conserve ce pouvoir magique et créateur qui nous améne
au mythe des origines et aux rites dinitiation. 11 ne sufflt pas pour Antonine
Maillet de chercher les origines acadiennes de ses personnages; elle va plus
bm: elle les enracine ayee les peuplades primitives. Dans la forge
dAntonine Maillet on met au rouge l’alchimie de Ihistoire.

La garce est une initiée, elle a une mission que s’est imposée elle-méme
et qui engendre des saenifices. Pas seulement la Bessoune, la predestiné(e),
qui est née avec l’étoile au derriére (Maillet, 1977: 64), signe d’élue. Méme
Antonine est née avec une tache sur sa cuisse gauche’0. Linitiation de
Jeanne de Valois se produit avec un fait naturel de grandeur effrayante et
surnaturelle: ¡‘aurore boréale, phénoméne magique toujours pour celui qui
le contemple. Cette initiation qui a lieu au sein de l’amour (participant it l’i-
nitiation), la décide it suivre les pas du chaman, it s’ériger en conductnice de
son peuple, telle que Pélagie ayee sa caravane de retour. Jeanne de Valois
prend la décision d’entrer en religion et dinitier les générations futures.
Initiée comme un chaman, elle décide son ascése et le début de sa bataille
contre le monde pur faire renaitre la culture presque étouffée d’un pays
féminin” au nom mythique, l’Acadie (Arcadia), et pour 6tre témoin dun

9Cfr. les revenants du Cheniin des Amoureux dans Martoagélos et Crache a Pic.

LO voilá la naissance dA. MAILLET: Je suis venue au monde avec une tache de naissance sur la cuisse

gauche, au printemps, a midi, » Iheure o’~ langélus omnonQait que le Verbe cétaitfait chair (...) Jeme
nomme Tonine, joi hérité de lo porole etj’exhibe ma tache originelle (.4J’étoits distincte, unique etj’é-
toEs moi, unpoint c’esttoui (MAT1.LET, 1987: IX). Et celle de la bessoune: portée avec unjumeou qui sé-
clipsa pour la laisser venir au monde seule, la tére haute et une é:oile au derriére, en plein midi, au som-
met du printemps, elle était morquée entre tous (MA¡I.L.ET, 1977: 93).

Fénsinin parce que donsaine des feninies en ce n,on,ent: Er lAcodie au fémtnin ovair un appétit
,nsatiable (MAtLLET, 1992: 145). Fénúnin aussi parce que lAcadie, étant un pays de mer, estféminine,
dit A. MAIILET (1975).
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passage initiatique entre des temps immémoriaux et un avenir imprévisible
(Maillet, 1992: 343).

Jeanne de Valois renonce it l’amour dun homme pour suivre la vocation
du pays. Mais l’amour n’est pas qu’un frisson dans le dos... l’amour a plus
dun visage et porte plusieurs noms (Maillet, 1992: 44). Jeanne de Valois a
pnis toute une vie, depuis le jour de son initiation Oil elle était amoureuse,
jusqu’it ses derniers jours pour apprendre que l’amour (...) est tellement plus
profond et plus large que les palpitations dii coeur (Maillet, 1992: 333).
Lamour de Jeanne de Valois est plutót l’amour universel, l’amour pour les
¿tres, l’amour-compréhension2, l’amour envahissant les choses.

L’amour, cette force invisible qui donne aux choses leur raison d’6tre, qui
donne un sens it la vie. L’amour est cette chose impalpable, si diffieile it sai-
sir pour ceux qui ne visent que la réalité quon touche. Monseigneur, it qui
Jeanne de Valois rendait visite, avait presque cent ans quand il s’est aper~u
qu il devait existen, l’amour: 11 avait íout simplementpris l’habitude d’oppo-

ser une implacable austérité & toutes les bontés et les avances de la vie, c’est
pourquoi il a dO attendre ses cent ans pour demanden: L’amour.. qu’est-ce
que c’est que... l’amour? (Maillet, 1992: 296).

Lamour, comme lAcadie, sont des néalités intangibles desquelles on a
fait un mythe.
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